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O N S 1 E U R 


J'uy lû la harangue de la 
Angleterre à Ton Parlement : Vous 
: luy rendiez pas , dans la derniere 
ettre que vous m'avez écrite , tou- 
la juftice qui luy eft due j & je la 
ouve plus digne de nos reflexions 
: de nos louanges , qu'elles ne vous 
: femble. Elle efl: Ample ., nuë , dé- 
oüillée , pour ainfi dire , de tout ha- 
illement , & fans • parure ; omni or- 
attt cratiomt , tatiqttw i >efte , detr «- 
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lylaîs en cela même , plus cou- 
>;.W§aKlë à la Majefté Royale , qui at- 
'tîï&ift .par elle-même le refpcét de 
l'attention des hommes , femblable 
à ces belles perfonues négligées , 
donc la beauté leule efrace tout l'ait 
de tous les ajuftemens recherchez des 
autres ; méprilë Remployer dans Tes 
difeours , ce que Cicéron appelle ^ 
perles & les frifltres. b 
</ 3k?l e l\ > félon ce grand Orateur , 
' jfüne forte d'éloquence libre, afFran- 
‘ chie des liens de l'expri-fllon , & dé- 
^livrée de l'efclavage de la cadence de 
des périodes c ; enfin plus occupée 
des dVofes que des mots ; mais qui 
dans la négligence meme a de la 
grâce de du travail , de un artifice 
d'autant plus digne d'être admiré s 
.qu'il n'eft pas apperçu , de qu'il fem- 
ble à tous ceux qui écoutent , que 
jfêtns peine ils parleraient de même. 

Telle' eft l'éloquence que je re- 
marque dans la harangue de la Rei- 
ne d'Angleterre. Croyez-moy , cet- 

« Cic. Decla. Or. 

Ji Cic. ad Brut. Or. c Cic. ibid* 
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haranguer qui vous paroît fi corn- 
une & fi unie * a été méditée &c 
availlée avec beaucoup d’étude, 
i plus adroite & la plus fine politi- 
1e l’a diétée. 

Rélifez le ciifcoirrs que la même 
sine fift l’année patfee, àl’ouverture 
t même Parlement : Souvenezvons 
là Situation desefprits & des affai** 
s d’alors j comparez les deux ha- 
ngues & conjonétures des deux 
:nps ; & vous fendrez., que dans 
tte fimplicité , qui ne vous parok 
pondre ny à la grandeur du fujer, 
à la dignité de celle qui parle , ÔC 
ceux qui écoutent , il y a une ha- 
leté plus admirable que l’éloqëuce 
plus fublime & , 1 a plus ïtKtgnifique. { 
La fortune avoit pris plaifir l’an- 
e pafiee à éprouver le courage des 
ançois , & s’écoit déclarée pour 
1rs ennemis. L’Ele&eur de Colo- 
,c avoit été dépouillé ; Kaîfervert, 
ege , Venlo , Ruremonde , Stev - 4 
infverc , Landau avoîent été enle-* 
z aux deux Couronnes j les peu- 
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plqs étoient échauffez fi on peuc t 
parler aifi , enyvrez encore des idées 
ambulantes que le Roy Guillaume 
leurayoic données fur d'affaire de 1 a 
•luccefïion d'Efpagne:ce fe u de dif- 
çorde & de haine qu'en ^mourant il 
ayoit pou fie fur l'Europe , comme un 
foufïle empoifonné , étoic fl allumé 
, qu'il n'y avoir pas fujet d'apprehen- 
- der qu'il pur s'éteindre., 

La Reine venoit dans cette conjon- . 
élure , demander à fon Parlement 
des fubfides prodigieux , dont elle 
ne difïimuloit point la grandeur. le. 
fitis obligée , difoit-elîe , de vous de- 
mander des fibfides , qui pnijfent m e 
mettre en état défaire bçns tons les 
TraiteL particuliers » &ies engagement 
élans lefquels nous fommts déjà entrez .. 
Et elle ajoutoic 5 II faut que je vous, 
fajfe remarquer qpe les fonds donnez» 
parle precedent P arlement , n ont pus 
produit les forâmes ■, qu'on s'etoit pro- 
posé d: en tirer. Elle dédaignoit alors 
d'encourager fes Sujet par le reck des 
properitez de la grande alliance, qui 
itoient très véritables : bien loin de 
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les étaller & de les relever , comme 
eiiit fait peut être un Orateur moins 
habille , elle îPeti parloir feulement 
pas ; an contraire , elle décoitvïoit le 
leul mauvais fuccés, qui pouvoit le' 
plus dégoûter les Anglois. le ne fçAH- 
rois fansbeaucnup de chagrin 3 <\ ifoit-elle 
ingenucmenr» vous parler du mauvais ‘ 
Juceis 3 que nous avons eu a Cadix. 

La foraine a pris un autre party 
cette année , & la Reine uu autre fty- 
lë. La fuperiorité dii nombre eft 
toujours demeurée aux Alliez ; mais 
lé courage & îa prudence Pont em- 
porté fur le nombre : la Flandres a 
veti les enjouements de Milord Marl- 
boroug j changez en un étonnement 
pkin de crainte & de refpeâ: pour 
les armes Françoifes : Le General An- 
glois au lieu des lauriers , qtPil ap- 
porta Pannée precedente , n*a appor- 
té à Londres cette année que de triftes 
atteftarions de la frayeur desHollan- 
dôis a qui ont toujours refufé le com- 
bat 3 toujours offert par le Maréchal 
de Vil leroy. 

A iij 
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\ La Reine fçaic trouver desbeau-* 
tez dans une face d'affaires fi defa- 
vantageufe , & ne la montre à fes 
Sujets , que du côté qu’elle peut leur 
plaire : Elle ne parlôit point l'an- 
née derniere , des profperitez de Ia- 
Ligue j elle en parle cette année ri 
Nous ne f ^Attirions , .dit-elle , afi< z,rc- 
cormottre U borne Àe Dieu,, qui nous 
Àonnc tant.de raifuns Àe croire qtte nous 
finirons la guerre avec gloire & en peu 
de temps. Elle détourne les yeux de; 
dpiïps tant de Batailles & de Placer- 
perdues , elle' les arrête furie Traité 
de Portugal, & fur la Déclaration du 
Duc de Savoye j avantages qui ter—, 
mineront gloricufement la guerre y Sc 
qui ne font dûs, félon elle , qu'à lia 
confiance que (on Parlement a eue 
en elle , & aux fecours qu'il luy a 
donnez. =. 

Jamais on n'encourage , ny onnfe 
confole mieux les hommes , que lorf- , 
qu'on leur fait oublier , qu'ils ont 
è>efoin de confojation. Et Demoftfi#» : 
ne^4uy*même n'eût pas fçeu trouver 
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un four d'éloquehee plus adroit , ny 
plus efficace , pour animer les Athé- 
niens àcontiuer la Juerre, malgré les 
Victoires que Philippe remportoit 
fiireux. 

La Reine met l'amour propre dans 1 
fês intérêts ; elle carefïe , elle loue 
les Ahglofc, elle leur montre une vï- 
âoirc complette * un triomphe pro- 
chain ;^la ruiné entière des deux puifc 
fàntes Monarchies qui fera l'ouvra-' 
ge du -Parlement d'Angleterre. Elle 
cn-pafle avec fi peu d'affeéfcation , 8c 
rànt ^de^frmplidté » qu'on ne foup-' \ 
çonrre pas le moindre artifice darrs ; 
ion difcours. L'objet flatteur qui Fe 
pre fente , efface aifément les rrîftres * 
idées , qu'on éft (toujours porté de 
foy*même à éloigner : lepeupTeaime ‘ 
à* être trompé , & fe : trompe luy-mê- ' 
ifte ; il ne croît plirs ce qii'il voit , ce 
qü'ilfent -, îl j ne croit que ce qu'on ’ 
Iuy dit > & ce qu^illfbühaitce. 

Tel eft l -effet qu'à produit cette ‘ 
harangue j le peuplé aufli-bfeh qUe lé' 
Parlement , s'applaudit de -la bonne* 

A - uij , 
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adminiftration , qui paroït dans 'le» 
Finances ; 6 c accorde tout ce qu J ou 
luy demande. . ; 

On fe cache foigneufement les 
mauvais fuccés de la demiere cam» 
pagne , les méconteiiteniens récipro- 
ques des Anglois & des Hollandois 5 ; 
les differents des deux Nations capa- 
bles de perdre la caufe commune l 
Les Voyages incertains de la flotte», 
tantôt .vers les côtes d'Efpagne , ô& 
tantôt veys celles d'Italie jdes efpe-* 
rances vaines de fanions & de révol- 
tés j les promefTes trompeufes der 
l'Empereür , fur la foy desquelles or* 
a couru inutilement les mers j les ju- 
fies plaintes que les Alliez doivent- 
faire contre luy ,plus .importantes; 
que nTétciènt 1 -année pallee , les de-: 
foudres 5c les abus commis au Port de 
Sainte Marie , dont la Reine parloir 
au Parlement, - Tous ces objets de 
trifteile ne font portez ny au Par- 
lement , ny dans les converfations 
ordinaires. Tout le monde efl de : 
concert , 6 c garde un fîlence myfte- 
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rîeux j fur ce qui poïirroir infpirerder 
meilleurs confeils , & exiter à la? 
paix ; on fe repaît de beaux fonges 
&de vi fions magnifiques j on ne par-r 
le que de l'expédition de Portugal , * 
qüi allumera davantage la guerre, 
& qui achèvera de ruiner l'Angle^ 
terre.' : ' ^ " " • } • 

Jufques à quand ee peuple fera-t il 
aveugle & infenfé > Jufques à quand 
fèra-t-il la vi&imede la fôlle ambi- ' 
tlon , oû des terreurs paniques des 
Hollahdois VEn vain dans un Traité 
des véritables intérêts de PAngleter- ; 
re j duquel je ne doute pas que vous 
n*ayez lu comme moy une tradudion 
Françoife imprimée à Amftetdam * * 
en vain, dis- je , dans un Traité ex-* 
prés , un Angloïs mémbre" dè la 
Ghambrc bafle, proùve par des raK' 
fons invincibles * par des demonflra- 
tronS Mathématiques*, par des cal- 
culs exa&s des revenus ordinaires; 
des prodûit 3es v taxés , des debtes ÔC 
des Fonds de PEtatj du nombre mê-* ; 
me ,-•& de la diminution confidera* ‘ 
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ble dés hommes , & par desdifcufl 
lions preciffs & nette de la nature de 
chaque commerce : en vain il prouve 
que 1 J Angleterre fe ruine & fe dé- 
truit.* pert entièrement , Ci la guerre 
continue j Tes forces j fes biens , fon 
crédit. Ton commerce , fa liberté mê- 
me : les préventions ne ceflent point? 
On aime mieux courir en Portugal , 
chercher quelque nouvel affront , ÔC 
verfer tout le fan g Anglois 3 dans une 
guerre injufbe de funefte , que de con- 
server par unepaifc glorieufe le fàng > 
les biens , le commerce , la liberté 
d'Angleterre. 

Que Pobftination des Inftigateurs 
de la guerre 3 eff aveugle & mal fotv* 
déc : Que leurs promeffes font vai- 
nes & foliés ♦ Et U poflible que per— 
fonne encore nlen connoiffe , ou n'o^ 
fe entreprendre d?en faire connoîtrç ' 
la fattffeté ? La haine contre la Fran* 
ce ; Penvie & l'efperance d'abatre 
Son pouvoir que les Hollandois noRir 
ment , Exorbitant , font lés liens qui 
uniffenc contre un Seul peuple » tant 
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dépeuples autrefois fes alliez, Sc en- " 
neinis les uns des autres. Qui pour- 
rôit leur faire voir , l’execution de 
leur entreprife , eft: ablblument im- * 
pofïlble , couperait le nœud gordien 
qui ferre leur union 3 Sc romprait le 
charmé qui remplit l’Europe de dé- 
flations. il me fçmblc qu’un exa- 
men definterefTé Sc équitable , de ce 
que nous avons veu il y a peu d’an- 
nées , Sc dé ce que nous voyons à 
prefent , fuffiroit pour les en con- 
vaincre Sc les'defabufer. 

Dans la guerre qui a fini par le 
Traité de Rif^iic , qu’ont-ils fait au» ' 
-tre chofe, que travailler à l’impofli- 
ble ? Il ont apris à la France , qui ne 
connoiffoit pas elle même toutes fes : 
forces , qu’en nombre de combat- 
tans elle étoit an moins égalle à tout 
1# refte de l’Europe unie Sc liguée 
côntre elle. Dans celle-cy ils luy ap- ' 
prenent , que devenue inferieure en 
nombre pâr l’immenfe étendue des 
terres 9 Sc des pays nouveaux qu’el- “ 
de eft -obligée de garnir Sc de deffen- ' 
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dre *, ils liry àpprenenry dis-je , qu’el> 
le peut rendre par l'exa&e difciplinej 
par la fidelle obéiÏÏancc , & par le 
courage des combattans 9 le petit 
nombre fuperieur an plos grand. Ne 
fç font Ms point encore avoué ces 
deux vericez à eux-mêmes î u 
Oublions , vous , que vous êtes 
François par vôtre naiflànce ;& mo^, 
que je le fuis devenu par ma longue 
refidence en France y & difeutons 
i^ns préventions ce que je viens d’a- 
vancer. H’eft-il pas-vraÿ qu’à la fin 
de l’anfiéc derniere, après tant de ri- 
vières. palfées en Italie par les Impé- 
riaux , après tant d’obftacles furmon*- 
tez , après l’entreprife de Gretxo ïe 
rjiii ne fut- déconcertée que par des 
miracles , que par des prodiges d’im- 
trepidité , de- courage & de prudence 
dans le foldat même ; après les coni- 
que fies des Alliez en Flandres , ÔC 
iur le Rhin > apres dCîdefaftre de»Vi- 
go ; a prés la prife de Landau , après 
un nombre infini de François per*- 

ou prifbtfniers* 
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en divers endroits ; n'éfl il pas vray 
que la Fiance étonnée devoir craint 
dre pour fes frontières 3 8c abandon- 
ner l'Efpagne pour fonger à fa pro- 
pre defïènce ? Quelles nombreufes 
6c formidables armées s'alTcmibloient 
contre elle , 8c l'environnoient de 
toutes parts au commencement de 
cette année ! Combien celles qu'elle 
pouvoir oppofer étoienr-elles infe- 
rieures y 8c abbatuës des fatigues de 
la campagne precedente ! Quelles re- 
fources elle a trouvées dans la pro*- 
fondeur du genie de fon Roy , dans 
l'amour de les peuples pour luy 5 8t 
dans la valeur des fes troupes ! 

Considérez avec quelle prompti- 
tude elle s'ëft relevée, avec quelle 
hardielle elle eft revenue à la charge 
fur' ceux qui l'avoient fait reculer. 
Comptez les batailles qu'elle a ga- 
gnées en un an 5 les places qu'elle a 
prifes ; ( de quelle importance! ) 
Comptez les expéditions qu'elle a 
faites , celles qu'elle a empêchées*. . 
Quels projets fes ennemis avoient : 


flairs ! Quelles efpcrances ils avaient 
conceiics î Quels efforts , quels ar- 
mements , quelle dépenfe , quelles^ 
me Cure s elle à rendues inutiles ! 

Quelle opiniâtre fureur aveugle 
donc fi long-temps des * peuples ù. 
jfages ? Pourqüoy par tant d 'a Hauts 
fnjuftes .& violents , qui aguerrifTent 
la France en ^obligeant à être tou- 
jours armée , rendent-ils cette dan- ' 
.geréufe rivalle 9 on plus forte , ou 
mieux inftruite de fes forces } Quelle 
flotte xflennemis ont ils à combat-' 
tfe que les ad ver fiiez ne rébuttent 
point 3 Ôc que la profpèrite rend" 
infatigables & invincibles. 

Mais les pompeufes & chiméri- 
ques idées qu J on leur, donne fur le 
.traité de Portugal , offufquent trop 
leur raifou ; & les réflexions falutai- 
xes ne fçauroient encore agir que 
» floiblement . C e traité y nous Papre- 
aïons par la harangue de, la Reine 
cP Angleterre , -eff regardé comme le" 
-iàiut dés Nations , & leur demierér 
efperance , Examinons4e , je vouÿ * 
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x .prie ,dans tous les raports, qu'il 
peut avoir avec le Portugal même , 
Sc avec toutes ces nations differentes ' 
.qui en font l'objet de leurs vœux 
leur bonheur commun , & la fource 
de leurs joyes : Et commençons par 
le raport qu'il a avec l'Allerao- ■ 
gne... , ■ ' . s. • 

J'avouë que c-ëft l'Empire que jc^* 
plains, & que je déploré davantage 
dans cette fedu&ion generalle , qui 
« armée toute l'Europe. Que vient 
chercher l'Empire , dans une que* 
relie qui ne le tcSlche point. ? Si c'eft * 
un Autrichien qui régné , l'Efpagne 
fecourer a-t-elle l’Empire ? Si c'eft un» 
.François r attaquera-t-elle l'Èmpi- 
rc ? Eft-'elle en état de faire ny l'un 
ny l'autre ? Y fera-t elle jamais ? L'a- - 
.feiclle jamais fait dans les temps paC- ^ 
fez ? Quel avantage trouve donc 
•l'Empire dans le Traité de Portu — 
gai ? • w _ , . , r ..... 

Faifons 'une fuppofition- impofîi- 
Jble. Donnons a ce Traité toute fbn 
«tecmion > tgut l'éftet de tour 1© 
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grand fiiccés que les Alliez s'en p'roà- 
mctcenr. Cherchons tout ce qui peut 
arriver de plus fur prenant &c déplus 
heureux à l'Arthiduc Charles ; Snpî- 
pofons qu'il duy foit déjà arrivé , Ôc 
' fonffrcz que je me réjcÂiüTe à vous ' 
faire une fabîé digne^'èntrér dans le 
Roman le plus merveilleux. 

Minerve elle - même va prendre 
I* Archiduc en Hollande , & le con- 
duit par la main. La mer & les 
vents luy obeiifent ; ce n'eft point 
*u-n Enée ‘ j 

* • Qui lachrïmis ita fittu? obortis. < 

& à qui les vagüesfallées font peur'$ 
f-’eft un intrépide Achile qui va 
'triompher de Troye. Tous les auf- 
'picesfont favorables j ou s'ils ne lé 
font pas , comme il eft du fang dés 
Cé/ars modernes , il a fceu à l'éxera 1 - 
ple du premier des anciens Céfars, 
les tourner -en mieux * & les rendre 
heureux par fôn courage. 

' Eh vain , dans un fpe&àcle qu'on 
iuy dbnnoit à Dufeldorp une repre*- * 
fentatroiy de la* viéboire*, ou de là- 
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Renommée, a trouve une machine 
mal confirmée , &n’a pu voler pour- 
luy : il a tiré avanrage , de cet augu- 
re finiftre $ de meme que fit Céfar, 
lorfque profitant de fa chute fur le' 
rivage d’Aflrique , il feignit d’em- 
braner la terre , & s’écria : Je te tiens 
ttrre d'Afrique. Comme luy , l’Ar- 
chiduc Charles , lorfque la mers’cfl 
enflée, a dit aux Hollandoîs , Que 
c r ligne f Vous allez miner Ce- 
for & fa P- * V Enfin avec mille 
Vai fléaux portiez par tous les fujets 
cPEole , il a fendu les ondes ameres : 
il efl: arrivé triomphant &: adoré des 
peuples , il efl venus : il s’eft montré : 
il a vaincu : plus de la moitié des Ef- 
pagnes reconnoiflent fes loix. Les 
Allemands attendent - ils quelque 
chofe de plus de fa première Cam- 
pagne ? 

Mais ne badinons point fur un fu- 
jet fi important , & pour détrom- 
per des hommes raifonnables, par- 
lons ferieufement , aufïï - bien les 
nouvelles qui viennent de Hollande 
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& d'Angleterre ne leur permettent 
pas de s'abandonner à de fi flateufes 
rêveries. Je me contente donc de 
fu p po fer fimpîemenf que l'Archiduc 
après avoir traverfe le Portugal $ a 
chalTé Philippe "V. & tous les Fran-- 
çois d'Efpagnc : ce miraculeux évé- 
nement ne finit point encore la guer- 
re. Il faudra, ainfi que je me fou- 
viens de vous l’avoir dé^a écrit, il 
faudra que de même upc toutes les: 
autres » celle-cy fe finf&e par une né- 
gociation 8c un traité de paix. 

Soit que le chriftianilme ait intro- , 
duit parmy les hommes cet ufage^ 
plus humain de terminer les fanglan- 
tes guerres par des accommodemens - 
paifibles, foît que la façon différé»-- 
te d'attaquer & de fe deffendic , de 
fortifier les places > & de difputer le 
terrain , l'ait rendu abfolument ne- 
ceffaire : on ne finit plus les guerres 
comme faifoient les anciens conque- 
rans , comme ont fait autrefois les 
Turcs, par la deftruétion des Empi- 
res ou des Peuples. On fe lallè de 
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combattre • on entre en négociation’ 
pour avoir paix s & les mêmes Mo- 
narchies fubfiftent toujours. 

Que les Allemands confiderent 
l'Etat auquel il fe trouverons > lors- 
que les négociations fuccedercnç aux 
combats. Déjà une partie de ces 
portes que le Traité de Rifvvick 
avoit fermées à la France fur le Rhin 
font rouvertes : Kell & Brifac font 
revenus fous fon pouvoir. D'autres 
portes encore peut-être plus dange- 
reufes , s'ouvriront pour elle , au pré- 
judice des Allemands , tandis que 
l'Archiduc recueillera en Efpagne les 
fruits du traité de Portugal. Ofera- 
t on, en faifant la paix , ofera-t-on, 
propoferàla Mai fon de France dé- 
poiiilée de l'Efpagne , de reflituer 
encore les places qu'elle aura prifes- 
de nouveau a ou rcconquifes fur l'Al- 
lemagne ? 

J'ay déjà fait ce même raifonne- 
ment dans quelqu'une de mes let- 
tres precedentes j mais il eft trop fo- 
lide a trop vray »-& trop decifif fur la. 
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queftion dont il s'agît , pouf avoir' 
honte de le repérer. 'On accordera 
du moins à la France quelque petit 
dédomagement pour les frais îm-- 
merifes d'une guerre y qu'elle n'a pas" 
faite injuftement , qu'elle n'a pas 
comméncée , & que l'Empire luy a' 
déclarée , lors quelle dcmandoir in^ 
ftammcnr de confervcr la pahi avec’ 
luy. Aux dépens de qui ce dédoma- 
gement peut-il' être accordé , fi cer 
n'eft aux dépens de l'Empire ? Ca ci 
l’Empereur protefte toujours , qu'il* 
Pf. démembrera point la Monarchie 
Efpagnolle, 

Ce ne fera pas la première fois que* 
la M ai fon d'Autriche , pour aceonW 
m od cr fe$ interets particuliers , aura 5 * 
facrifié ceux de l'Empire » & aura- 
donné lès biens & les terres de l'Em- 
pire en échange de celles- qu'elle au- 
ra voulu acquérir pour elle. Les* Al- 
lemands fçavent les reproches qu'ils? 
ont à faire fur ce fujet à cette Mai- 
fbn. Un Volume entier ne fôfËrbît* 
pas à vous les rapporter. 
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Si donc le Traité de Portugal con- 
duit l'Empereur à forcer la Maifon 
de France d'accepter la paix la plus 
defàvantageufe qu'on pui (le^' ima- 
giner j l'effet de ce Traité pour l'Em- 
pire j fera d'avoir fortifié la France , 
de luy avoir rendu les pafiages qu'el- 
le avoic perdus fur le Rhin ^ de lu y 
en avoir peut-être donné de nou-" 
veaux } 8c d'avoir armée contre l'Al- 
lemagne , un innnemy irreconcilia- 
hle , 8c devenu contre elle plus pujf- 
fant que jamais.» F l'Empereur ob« 
tient la Monarchie d'Efpagne. 

Il me femble que les Hollandois 
doivent faire fur le Traité de Portu- 
gal les mêmes reflexions que les Al- 
lemands , &c en appréhender les me- 
nées fuittes. Si la fuppofition que 
j'ay faite devenoic véritable , pen- 
fent-ils qu'en même-temps que Phi- 
lippe V. for droit d'Efpagne , en 
meme» temps tous les Fiançois qui 
font fur les Frontières de Hollande 
dans les Pays bas Efpagnols » feroient 
engloutis fous la terre 8c anéantis? 


T3e -penfent-ils point au contraire., 
que ceux qui feroient chaflez d'Ef« 
.pagne ou d'Italie, viendroient for- 
tifier ^ Armées qui. font en Flan- 
dres à leurs portes ? Efperetu-ils que 
ja négociation les en chaflerôît ? Se- 
roit-ils pofïïbie de ne pas faire dans 
..ce dernier Traité ,, ce qui a été fait 
dans tous les autres , c'cft-à-dire* 
de ne pas abandonner à la France au 
moins quelques Places , confidera- 
bles , dans un pays que fes armées 
^occupent tout entier ? Il n'y a point 
d'equivalent qu*on puifie donner aiL 
leurs , fans démembrer la Monar- 
chie Efpagnoîle contre la foy & les 
proteftations de l'Empereur. 

En ce cas quelques mefures qu'ils 
pu i fient prendre quelques Places 

qu'ils fe rafient ceder à eux-mêmes^ 
plus voifins de la France ; où trou- 
veront-ils cette barrière tant deman- 
dée , & pour l'établi (le ment de la- 
quelle ils ont fait courir toute l'Eu- 
rope aux armes , comme fi de la feu- _ 
jtetc & du repos .des Hollandois* 



dépendait le fallu de toute l'Euro- 
; pe ? L'Europe ne voudra-t-elle jamais 
le fou venir. j que prefque toutes les 
guerres dont elle a été afligée depuis 
plus de deux cent ans, ont été fuf- 
citées par les Hoilandois. 

Mais les Hoilandois & les Anglos 
ont fur le Traité de Portugal , des 
yeuës & des idées bien differentes 
de la fuppofition que j'ay faite. Ils 
font trop éclairez pour fe repaiftre de 
^vifions extravagantes. Ils ne s'ima- 
ginent point qu’à leur arrivée en Ef- 
pagne*, tous les peuples fe révolte- 
ront & abandonneront leur Roy. Ils 
ne' 1 s'attendent point à trouver les 
courageux Efpagnols traiftres ôc re- 
belles à leur Roy>,& à leur patrie-: 
ils le préparent à les opprimer, s'ils 
peuvent les finprendre au dépour- 
-veu. S'ils les trouvent armez & en 
deffèncc j ils ne les attaqueront 
point, ils ne contenteront démon* 
trer à l'Univers un prétendu nou- 
veau Roy d'Efpagne ils efperent 
; que la qualité lêulfc de Roy , qu'ils 
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.ont farce l'Empereur de faire pren-: 
dre à fon Fils , Iuy donnera fur la 
Monarchie Efpagnolle un titre qu'il 
n'avoit pas .5 Sc que la négociation 
d f une paix generalle partagera cette 
Monarchie entre les deux concur- 
rants pour les accorder. 

Tel eft leur véritable de fie in : Sc 
c'eft fous cette ide'e , qu'il faut con- 
Ederer le Traité de Portugal , par 
rapport à l'Efpagne , Sc par raport 
à .la Hollande , '& à l'Angleterre. 

Quelle horreur doivent avoir les 
Efpagnols , pour un Traité , qui 
opereroit le démembremens de leur 
Monarchie , ôc qui deftruiroic ce 
chef d'oeuvre de leur politique & 
de leur .prudence ! Cet admirable 
projet dans lequel le Peuple, & les 
Grands , comme s'ils s'étoient com- 
muniqué leurs vues Sc leurs raifons v 
fe /ont entendus , ont agi de con- 
cert pour la même fin , Sc une na- 
tion entière refpanduc dans les qua- 
tre parties du Monde* s^eft conduite 
comme eût fait une feule famille 

bien 
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bien, unie , & bien aitachcc à Tes véri- 
tables intérêts* 

Mais ne vous fèmble-t’il point què 
les Anglois & les Hollandois hazar- 
dent trop» pour une efperance trop 
éloignée, & trop incerraine ? Ils ont 
fait nommer par l’Empereur , un Roy 
d’Efpagne ; ils l’ont reconnu. S’enfuit 
il que les Efpagnols foient obligez de 
donner à ce Roy»des fujets & des pro- 
vinces^ que le refte de l’Europe doi- 
ve le reconnoitre ? Il feroît plus facile 
de conquérir la Monarchie entière-, 
que de la divifer. Avant que de redui- 
ïe les Efpagnols, à fouffrir qu’elle foit 
demembrée,il faudra tirer la derniere 
goutte de leur fang , & la derniere 
goutte de celui des François , qui n’a- 
bandonneront jamais les Efpagnols , 
aufquels ils ont promis d’empécher 
cet odieux démembrement. 

Cependant pour l’obtenir par une 
négociation , qui apurement ne s’ou- 
vrira pas encore fî-tôt j les Anglois Ôc 
les Hollandois font des efforts extrê- 
mes, & capables dé rumgr leurs Etats. 
Malgré la guerrç que lésclemens me- 
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mes femblent leur déclarer i malgré 
l'affreufe tempête qui vient de détrui- 
re leurs flottes entières fur leurs cotes, 
d'inonder leurs terres » de fubmerger 
leurs vai fléaux & de noyer pne multi- 
tude prodigieule de leurs fujets , fol- 
dats j.matelots , ou habitans ; malgré 
tout leur munitions , leurs préparatifs 
.perdus, malgré leur armement ruiné, 
avant même que d'être a flcmblé., ils 
n'abandonnent point la temeraire eiir- 
.ireprife de -Portugal. Attendent - ils 
pour ouvrir leur entendement à la lu» 
miere, que le Ciel par déplus grands 
malheurs , l'ait rendue plus éclatant 
Jtes ? ... 

Infenfibles à leurs pertes ,oarbare.s 
à leurs^peuples , cachant avec un foin 
cruel, les averriflenpens que Dieu leur 
donne par fes fléaux tombez fur eux j 
cachant le nombre des troupes, ou le» 
,y r écs dans leurs propres Etats 9 ou ti- 
rées des Etats voifins;& déjà facrjfiées 
en tant de rencontres funeftesjcachant 
l'épuifement d'hommes & d'argent ^ 
OÙ ils fe voyant réduits *, ils vont pri- 
ver leur patrie de fes plus braves loir* 
r 
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dsts, de fa plus feure deffenfe. La plu- 
part deà Princes lents alliés refufent 
fagement leurs troupes pour l'expedi- 
tion d’Efpagne. Les Anglois & les 
Hollandois feuls iront donc dans des' 
climats nouveaux, fous un Ciel enne- 
mi , faire la guerre contre la nature 
* même, & chercher une mort certaine. 

Us ne trouveront pas , comme leurs 
Souverains les en flattent, PEfpagne 
vuide d'armes & de deffenfeurs ; ils 
tronverot une nation belliqueufe tou- 
te entière en armes j & d'autant plus 
à craindre qu'accoûtumée à porter la 
guerre chez les autres, & à joiiir de la 
paix chez elle ; les premiers aiguillons 
qu'elle fentira, la rendront furieufe. 

Chaque pas qu’ils feront fera mar- 
qué de leur fang. La valeur Efpagnol- 
le , animée par la prefence du fecoûrs 
de France desja prefque arrivé en Es- 
pagne , leur difpntcra tous les pafla-' 
gcs,les arrêtera par tout ; la fecherefle 
feule d'une terre ingrate & fterile , &C 
fa pauvreté dangereufe même pour les * 

Trou pes amies, terrible pour celle qui 
auront tout le païs contre elles 1 , les' 
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aura défaits , avant qu'ils ayent com- 
batn. Si vous faites réflexion fur cent 
autres obftacles > que la fortune qui 
aime à fe jouer de la prudence humai- 
ne , leur préparé peut-être : penferez- 
vous que le Traité de Portugal doive 
être un fi grand fujet de triomphe'pouir 
les peuples d'Angleterre & de Hol- 
lande ? 

L'Empereur lui-même peut-il le re- 
garder autrement que comme la der- 
nière épreuve de fa confiance, & peut 
erre le comble de fes malheurs ? En 
quel état fe trouve- t'il , lorfqu’il foti- 
nrc qu'au lieu de venir à fon fecours„ 
fes Alliez aillent expofer fon Fils aux 
tempêtes de la mer, aux dangers d'u- 
ne guerre difficile , & fe perdre eux- 
mêmes en Efpagne ? Je déplore la de- 
ftinée de ce Prince venerable par un fî 
long Régné, quels reproches aura- 
t'il peut-être un jour à fe faire? 

S'il eut voulu ne poinr-fulciter la, 
derniere guerre , ne point imiter la 
France par les ligue? qu'il forma con- 
tre elle avec le deréier Roy d'Angle- 
-terrty ne ^poinr 6 ter la Couronne à urv 
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Roy légitime;' & fuivre la routée à ! 
par tant de profperitez Dieu même 
fcmbloit l'appellër? il a pu acquérir 
pour la famille 3 avec une gloire im** _ 
mortelle pour lui 3 un Empire plus * 
grand que toute la Monarchie d'Efpa- 
gne ; il a pûchalïer de l'Europe l'im- 
pieté Mahometane , Sc rendre Con- 
ftantinople à' la vraye Religion : il a 
mieux aimé armer les Chrétiens les 
uns contre les autres , voir leur fang 
roiicîr la face de la terre* & donner le 
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temps aux Infidelles de reparer leurs 
pertes & de revenir peut être plus rc- ' 
doutables que jamais , profiter des 
divifions * & des malheurs des Chié- ’ 
tiens. Que d'innocentes vi&imes de 1 
fes pallions injuftes , s'élèvent devant 
le Ciel contre lui ? 

Le Traité de Portugal eft encore ' 
plus extraordinaire * & plus étonnant 
par rapport au Roy de Portugal même 
qu'il ne l'eft par rapport à tons les au- 
tres Alliez; dont j'ay tâché de develo- 
per les intérêts. Il eft incertain fi les 1 
troupes Alliées entreront en Efpagne. * 
Mais il eft certain qu'elles entreront 

B iij i ' 


X 


- * * *\ 

en Portugal. Ne font -ce point des 
hôtes bien . dangereux ? Leurs forces 
feront fupericurcs à celles du Roi de^ 
Portugal. Qui fçait s’ils n'entrepren- 
dront point de lui donner la loy chez— 
lui-même ? Et fi avant que d'ataquer 
leurs ennemis , ils n'exigeront point 
de leurs amis des complaifances trop 
grandes } Qui fçait s’ils ne voudront 
point les obliger à faire avec eux de 
nouveaux T raitez pernicieux ati com- 
merce de Portugal ? Les Hollandois 
font attentifs à tout ce qui peut favo- 
rifer le leur , & ne perdent aucune oc— 
çafion d'étoufer celui des autres. Mais 
je veux croire qu'ils n'abuferont point 
de la confiance de leur Allié , je ne 
lai (Te pas de voir dans l'execution du 
Traité un danger inévitable pour le 
Roi de Portugal. 

Je ne pretens point à Pexcmple des 
zclez Catholiques de Portugal , rele- 
ver avec des paroles enflées, l'horreur 
.d'un Traité qui fait entrer un peuple 
entier d'Heretîques dans un païs>où la 
pureté de la foy étoit confervée avec 
tant de fpin>& où les précautions pous 
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la. confcrver font devenlies des lois: 
fondamentales de l'Etat^ Les raifons 
fondées fur l'intérêt feul de la Reli- 
gion ne touchent plus les hommes. 

La Maifon d'Autriche qui autrefois' 
dans le tcms que la Hollande étoit*al- 
liée de la France , & par le fecour des 
François établiftoit la liberté 8c fa 
Republique , n'avoit pas honte de 
peindre , 8c de detefter dans les Ecrits 
qu'elle debitoit contre la France , 
l'alliance avec les feparezde l'Eglife» 
comme plus énorme, 8c plus odieufe* 
que l'alliance avec les Idolâtres 8c les • 
Infideiles. Gerte même Maifon, qui 
preferoit l'Athée , le Payen, celui qui 
nie la Divinité de Jefus-Chnft,à celui- 
qui eft baptifé en fon faint Nom,&' 
qui adore le vrai Dieu;annonccmain-- 
tenant un autre Evangile au monde , 
& nous apprend que cette alliance 
jadis fi execrable, tft permife & gîo- 
rieufe. Je ne frerens donc pointm'é- 
-riger en Théologien , ni en Million- 
mire , 8c je ne veux rai former qu'en 
fimple politique humain.: 

Toute opinion nouvelle en matieie- 
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de Religion , -devient tôt ou tard fii- 
nefte à l'Ecar. Il arrive rarement que 
la Religion change feule dan s un Em< 
pire :There lie eft un appreiuiflage de 
rébellion i én même teins qu'elleéhaf* 
fe de l'éfprit des hommes le relpeéfc êc 
l'obeiil ance envers- le Ciel,elle aprend ‘ 
à méprifer les PiiilTaiices de la Terré : 
& jamais un Prince n'expofe la Reli- 
gion de fes Sujets à être corrompue 3 - 
qu'il n'expofe la Monarchie à êt,ïe 
rettyerfée. Dans quel danger le Rbide 
i Portugal va c'il donc fe précipitée? 
Car il ne peut pas douter que l'execu- 
tion du Traire qiFil* a fait avec l'Em- 
pereur & fes AlliezjU'ouvre une encrée 
dans fon Royaume à la corruption &c 
-à- l'erreur. Tout le monde fçait de 
quelle maniéré ellé for introduite çm 
France , & de quelle maniéré elle en- 
tra en Flandres j oùla foy Catholiqiie 
étoit aufli pure qu'elle eft em Por- 
tugal/ rj..- V;» c | 

L'amour cfue François I.avoit pour 
lés Lettres , fk le -défit d'en être en 
France ou le Père, ou le Reftaurateur» 
Pbbh’gerent ^chercher daü$ l'Italie $c 


dans l'Allemagne , les fçàVans hom- 
mes & les grands perfonnagés de Ton 
fiecle, & à les attirer auprès de lui par 
de grandes recompenfes. Cette occa- 
iîon femble favorable à Luther : il fît 
palier en France beaucoup de fes Sec- 
tateurs , beaux efprits &c pleins d'éru- 
dition qui apportèrent le premier ve- 
nin dont la France fut attaquée. Les' 
Allemands 8c les Suides que le meme 
Roy avoit appeliez à fon fecours , la 
plufpart inreélez des erreurs Luthé- 
riennes » répandirent la contagion 
parmi lé peu pie , fur lequel femblabtè 
à la pefte , l'herefie fait d'abord fes 
premiers ravages & remporte fes pre- 
miers triomphes. 

Calvin trouva les efprits ébranlez* 
& amoureux de la nouveauté , il fît de 
plus grands progrez que Luther, l'am- 
bition des Grands entretint l'aveugle- 
ment des peuples pour en profiter ; 8C 
l'herefîe introduite par dé fi petites 
ouvertures, a mis plus dîme fois cette 
pu i fian te Monarchie fur le bord du 
précipice. 

De pareils fecours & des occafions 


34 

encore plus légères la conduifirent en' 
Flandres. Strada a (Te lire qu'elle y fut* 
amenée en partie par quelques Mar-* 
chauds étrangers 3 en partie par les 4 
Troupes des Allerhands'& desSnilTesy 
dont l'Empereur Charies-Quint* &le' 
Roy Philipe 1 1. s'étoient fervis ,& en 
partie par les fugitifs d'Angleterre,-> 
qui chaflez par Marie vinrent cher-" 
cher un azjle en Flandres* Elle y fut 
nourrie ôc augmentée par les peuples* 
voifins qui fe mêloient parmi les Fla- 
mands : Et le Rhin & la Meufe , die 
Strada , ne portent point tant à' eau àm& 
hs Pats-Bas , que ces fleures y portent' 
de V Allemagne & de là France 3 de con- 
tagion des erreurs de Luther & de- 
Calvinl - 2 -*•• ri " 

En vain Marguerite de Parme tâcha: 
d'étoufer le defordre dés fa uaiffànce * 
bien tôt aux alFemblées noéturnes , 
fuccederent en plein jour les .attrou- 
pements feditiucxr-dans les cam p a gnes* 
fa Noblefle fe Joignit à la multitude 
& enfin aU milieiT des meurtres & dtr 
carnage , la Republique de Hollande 
s'éleva fur ies ruines de l’Etat & de-* 
la Religion;- 
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Les plus petites femencees produi- 
fent fouvent les plus grands evene- 
mens i 5c Ci des comraencemens en 
Flandres 5c en France fi légers, h fçm- 
blables aux conjonctures où le Traite 
de Portugal met aujourd'huy ce Ro- 
yaume, ont eu des fuites Ci longues & 
fi funeftes: ce Traité chimérique d'aiL- 
leurs par les conditions promifes au 
Roy de Portugafaufquelles jamais les 
Efpagnols ne confentiront ; n'eft.- il 
pas pernicieux par le péril où il expofe 
la Religion , 5c par confequent l'E- 
tat? 

Il eft prefque impoflible qu'un 
Traire dont les avantages incertains 
& éloignez , apportent à toutes les 
parties contractantes, tant de dangers 
véritables 5c prefents , ait une entière 
Sc heureufe execution. Il n'eft pas 
croyable que quelqu'un des Alliez 
n'ouvre les yeux , 5c n'apprehende 
les fuites* Pu i Tent - ils tous les ou- 
vrir en même - temps , ôc par une 
paix neceflaire À tant de peuples * 
rendre l'année qui va commencer 
aufli heureufe à l’Europe , que cel- 
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le qui finit a été terrible & fime- 
#e. Je fuis* Monûeur^&c* 



Digitized by Google 



X x. LETTRE- 



Ne ceflerez - vous jamais de m'in- 
former avec une régularité cruelle, des 
remarques critiques, fouvent mal fon- 
dées , que les partifans de la Maifon 
d'Autriche publient contre mes Let- 
tres ? Je prens toujours la refolution 
de méprilcr leurs difeours & je ne puis 
jamais m'empêcher de leur répondre. 

Ils difent que je me fuis trop hafté 
de triompher , pour mes bons amis les 
François , fur les premières nouvelles 
de la tempête , qui a afïligé la Hollan- 
de & l'Angleterre. J'aflurc , félon eux, 
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trop hardiment , que les fecours de ' 
France font déjà prefque arrivez en 
Efpagne. Je veux faire entendre que 
les projets fondez fur le Traité de 
Portugal, font renverfez ; & que l'Ar- 
chiduc n'ofera pas même s'embarquer. 
Je chante trop tôt Vidoire, difent-ils. 
L'Archiduc avoir déjà mis à.la voile , j 
avant que les fecours de France euf. 
fent palfé la Frontière ; & avant que 
ma Lettre eût paru , il étoit en pleine | 
mer. Ils vous ont montré les Lettres | 
de leur Correfpondans , qui les en af- I 
furent. 

Il eft vray que la plufpart des hoirf^ 

. mes ne voyentqtr’au travers d'un voi* I 
le, que leurs pallions mettent devant 
leurs yeux. Us ne regardent les évene- 
mens où leurs affedions particulières 
leur font prendre part , que comme 
dans un miroir trompeur, qui de'figti- 
re les objets qu'il reprefèrite. Ils- 1 ail- ! 
• fent la vérité pour courir apres les 
phantômes, que forgent leurs defirs 
ils embralfcnt comme des realitez , 
leurs efperances chimériques. 

Je fois peut-être du nombre de ces 
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hommes aveuglez par leurs préven- 
tions : je ne me croy point exemptées 
defauts que je vois dans les autres. De 
même que le Vieillard deTerence , 
Homo fum , humant à me ml aliertum 
puto. Il me femble cependant qu'il 
vous êtoit ai fe , de me juftifier fur ce 
dont on m'aeufe. Il me femble que 
ceux qui me reprochent d'être trop 
prévenu pour laFrance,fe découvrent 
eux-mêmes trop prévenus contre elle, 
& trop aveuglé par leur haine. Jamais 
nous ne jugerons fainement , quand 
nous ne voudrons pas nous dépoüib 
1er de nos averfions, & de nos inclina- 
tions. 

Ges mêmes hommes quinelçau- 
roient me pardonner une négligence , 
ou peut- être une grâce de ftile , enfin 
une façon de parler : lorfque , pour 
vôus faire entendre que les fecours de 
France marchoient avec grande dili- 
gence , je vous écris qu'ils êtoient 
prefque arrivez en Efpagnejces mêmes 
Cenfeurs feveres, qui examinent fi ri~ 
goureufement mes paroles , vous af. 
furoient , à ce que vous me mandez , 
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qu'au moment que vous leur liflezma 
Lettre , l'Archiduc faifoit Ton entrée 
dans Lisbonne. Ilsavoient apris qu'il 
croît parti de Hollande i & leur vœux 
précipitez le mettoient déjà en Portu- 
gal. Ils nous faifoient grâce de ne nous 
pas obliger de croire qu'il fût aux por- 
tes de Madrid. 

Si leurs pallions n'avoient offufqué 
leur raifon , ils cuflent penfé comme 
ont penfc tous les hommes raifonna- 

- blés, & defîntereffez ; qu'il êtoit im- 
poflible que les ravages de la tempère* 
quelque foin qu'on prît de les cacher* 
n'aportaflent de grands retardemens à 
l'expedition de Portugal , par la perte 
des hommes, des provi fions, des bâti- 
mens, & au moins par la difperfion de 
tout ce qui ètoit anemblé.lls n'eufent 
point crû que l'Archiduc conquerroit 
l'Efpagne , avant que les François puf- 
fent arriver pour la défendre : & ils ne 
fe fuflent point offenfez de ce que j'ay 
apelléce terrible ouragan * qui a frapé 
leurs amis * un avertiflement du Ciel , 
& un fléau de Dieu. 

r Comme je n’afpire point à la gloire 
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ni de penfer , ni d'écrire avec cette fi- 
ne(Te, & certe pureté, que j'admire 
dans les ouvrages des autres , je me 
borne à celle de ne rien avancer qui . 
ne loir certainement vray , & je vous 
prie de faire remarquer aux cenfeurs 
de mes Lettres , que je n'ay point exa- 
géré les defaftres de la tempêté. J'en 
ay parlé plus modeftement » que n'en 
parle la Reine d'Anlgeterre même. 

Je ne doute pas que vous n'ayez vu 
la proclamation qu'elle a fait publier 
pour ordonner un jeûne, & des prières 
publiques. Cette PrincefTe ne diflimu- 
îe point la grandeur de la playe. Elle 
dit que la tempête a fait périr plufieurt 
Vaijfeaiix de guerre , un très grand nom- 
bre de batiment Marchands , quantité 
d Anglais , qui ont été noyez j a renver - 
fé plu fitiir s nidifions , & autres édifices , 
déraciné une i- finit é d’arbres , & empor- 
t e des monceaux de foin , & de grain , 
dont la perte a caufié la ruine de beau - 
coud de gens. Enfin que cette calamité 
efifi fur prenante , & fi epouventable , 
qu’on n’en avoit jamais veu de pareille en 
Angleterre. Ce font là les mêmes ter- 
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mes dont elle ce fe fert . 

Je ne puis m’empêcher de louer en 
Elle ce carattere de vérité , 8c de fran- 
chife digne d’une ame grande & roïal- 
’le ; qui ne fe laifle point abatre par les 
malheurs , 8c qui veur devoir la Con- 
fiance , 8c la fermeté de fes peuples à 
l’exemple qu’elle leur donne , à leur 
courage feulement^ non point à leur 
ignorance-^ à des fuppofitions. Ainlî 
Cé far, pour ralTeurer fes Soldats épou- 
vantez des bruits qui couroient fur le 
nombre 8c fur les forces des ennemis , 
n’en diminuoit jamais la réputation : 
Souvent même il l’augmentoit.^;<^« . 
çcjfc,\cm dit-il un jour, de fe tourmen- 
ter j pour fçavoir le nombre des Troupes 
epie le Roy label * amené contre noue , je 
ne prêtent point le cacher : Iuba arrive- 
ra dans très peu de jours, avec trois cens 
Elephans , trente mille chevaux, dix lé- 
gions j & cent mille hommes armez, a la 
leçere. v 

"La Reine d’Angleterre ne fe trompe 
point dans l’opinion qu elle a de fon 
peuple. Cet infortuné peuple ,au lieu 
die recevoir d’elle du fouiagement , 
* Suce. Vit. Cxf. 




dans les malheurs qu'elle lui annonce; 
n'entend parler que de taxes énormes 
& acablantes; qui vont être impofées 
fur lui, pour continuer la guerre;& ne 
fc la (Te point de la guerre. Jugez de fa 
mifere, & de l'extremité, où l'Angle- 
terre eft réduite-', jugez-en > disje , par 
les propolitions , qu'un de mes amis 
m'écrit qu'on a faites au Parlement. 
Je vais copier ici l'article de la Lettre, 
que j'ay recette. 

Pour faste le fond du ftbfide Accordé 
à la Reine , il a été jugé a propos. 

i° De laijfer fubfifter Les impofis,qui 
furent mû l'année derniere , fut le cidre , 
le mund y & le grain germé. 

i 9 D' augmenter de douze fols par 
tonneau, l’impofl quon prend fur le vin, 
qui fe débité en détail. 

3 ° De prendre un droit de deux li- 
vres {1er. dix fchellings par cent , delà 
valeur de toutes Us terres , maifons & 
héritages du Royaume, 

4 4° outre ce droit , onferoit payer 
aux proprietaires de ces immeubles, qua- 
tre fchellings par livre fier, de leur reve- 
nu pendant l’année 1704. 

'•***'' a •••• *> 
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j* De prendre une livre fier . cinq 
fchellings , par cen * » ** revenH * e tout 
l'argent À interet , dans l'étendue de tout 
le Royaume . 

Adjontez , à ces terribles proposi- 
tions , une autre proportion qu'on 
faitipour trouver à l'avenir des Mate- 
lots , dont l'Angleterre commence à 
manquer. On propofe, d'autorifer les 
juges de paix, dans chaque Province , 
à mettre en aprentiflage de Mariniers, 
les enfans des pauvres gens, de Pa- 
ge de dix an, 6c au deflfus, jufques à ce 
qu'ils ayent atteint celui de dix-huit. 
Alors il leur fera permis de s'engager 
fur des Vaifleaux Marchands ; & à 
vingt 5c un an, ils feront obligez d'en- 
trer au fervice de la Couronne , Ci 1 E- 
tat en a betoin. 

O que l'Angleterre Ci riche autre- 
fois, 6c fi flotiilante, fi libre ,6c fi exem- 
pte de ce que les Peuples apellent char- 
ge, ôcoppreffion , livrée aujourd'hui à 
fa fureur des plus cruelles exa&ions , 
& des moyens les plus extraordinaires 
pour foutenir la guerre qu'elle a vou- 
u allumer venge bien les autres peu- 
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ples,des maux plus communs & moins 
rudes qu'elle efteaufe qu'ils fouffrenrj, 
8c que la neceflicé trop connue de fe 
défendre, leur rend encore plus légers! 
Comparez les expediens qu'on em- 
ploie en France , avec eux aulquels on 
a recours en Angleterre. * 

En vain les miferablcs auteurs de 
ces frivoles écrits , auquels le nom vil 
Sc abjecSE de Lardon , que leur a impo- 
se le public , témoigne allez le peu de 
foy qu'on doit ajouter -, de fployent s 
fous la prote&ion des HoUandoisJeur 
. -triviale éloquence. En vain , dans ces 
libelles enfantez par la pauvreté , par 
la haine , ôc l'ignorance , ils tâchent 
d'exagerer la milere des François j ils 
font des peintures odieufes éc faulîes 
delà levée déjà milice , ufage ancien 
dans toutes les Monarchies , & com- 
mun tur tout enprance, dans les tems 
palîez. Toutes leurs amplifications 
outrées approchent-elles de l'horreur 
que : fait : là * fitnplç expofition des 
^moyens qu'on imagine chez les An- 
glais ? « . : • 

- Tels font les fbulagemens qu'on 
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leur préparé , pour les confoler des 
malheurs , 411e la colere du Ciel a fait 
tomber fur eux. Les Magiftrats qui 
gouvernent la Hollande , n ont pas 
imité la franchife de la Reine d An- 
gleterre. Ils ont appréhendé la fageflfe, 
& les reflexions de leurs peuples déjà 
las & acablé. Ils lui ont caché fa mala- 
die, au lieu de fonger à la guérir. 

Toutes les rufes de la politique ont 
été appellées à leurs fecours; tous les 
menfonges pompeux qu'elle fçait in- 
venter pour aveugler les hommes > &C 
tourner leurs refolution du côté qu'el- 
le fouhaite , femblables échafaudages 
dont on ce fertpour elever les édifices, 
& qu'on abandonne auflî-tot que le 
bâtiment eft achevé , ont ete mis en 
ufage,p°ur étourdir les Hollandois, 8c 
les empêcher d'en tendre la voix d en- 
haut 3 qui leur confeille la Paix. 

On leur a dit que la même tom> 
mente, qui avoit afflige la Hollande 8c 
l'Angleterre , avoit battu la France, 8 c 
les Pais-Bas Efpagnols.Cependant une 
Efcadre Françoife rentroit dans le Port 
cte Breft quelques jouis apres celui,au- 


quel les flors en furi s'étoient élevez 
contre les Côtes de Hollande; & cetcc 
Elcadre ignoroit mêmes qu'il y euftetl 
une tempête fut la Mer. 

On a fait marcher un Corps confi- 
derable de Troupes , qui ne trouvant 
aucune refiftançe, ont comblé une pe- 
tite étendue des Lignes de Vafeige ; 
auffi-tor 6n a publie > que ces Lignes 
avoicut cfté emportées l'efpée à la 
main , après un grand carnage des en- 
nemis ; on a précipité le départ de 
l'Archiduc pour l'Angleterre ; on s'eft 
hâté de raffembler le plus de Vaiffeaux 
&c de Bâtiments qu'on a pu , vuides 
peut-être , & mal équipez ; on s'eft 
prefle de montrer an peuple une flotte 
ïur la Mer, afin de faire croire que la 
tempête n'avoit pas même retardé les 
grands deflems de la Republique. 

On a donné aux affaires de l'Empe- 
reur une face tonte differente de celle 
quelles ont : on a tâché d'étouffer le 
bruit des vi&oires de l'Eleéfceur de 
Bavière ; on a relevé l'importance de 
la cliver fion que l'infidelité du Duc de 
Savpye fait efperer : on a peint les cent 
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mille hommes , qui marchent fous Tes 
étendarts du Prince Ragotzy , & qui 
font trembler l'Autriche, comme une 
poignée d'hommes vagabons , que la 
valeur ôc la prudence du Prince Eugè- 
ne auroient bientôt diflipez ou rame- 
nez à l'obe'iflance. <. 

En même-tems on a flatté le peuple 
de l'efperance d'une Paix prochaine ; 
on a publié qu'elle alloît bien-tôt fe 
traiter : on a a fleuré que la France 
avoit déjà nommé un Plénipotentiai- 
re 5 l'expedîtîon de Portugal n'a efté 
prefentée que comme un voyage fans 
danger,qui avanceroit les négociations 
de la Paix ; les Matelots & les Soldats 
n'ont plus refufé de s'embarquer : le 
peuple s'eft réjoui, & a confenti à tous 
les fubfldes demandez. Flatterie em- 
poîzonnée ! Pernicieufe habileté des 
conducteurs d'un peuple libre , plus 
cruelle que la tirannie même* 

Ne vous femble-t'il point voir un 
Médecin corrompu par des heriricrs ? 
Infidelle Médecin ! vous dites à cet 
homme langui (Tant qu'il cfl fain Sc ro- 
bufte ; il va fe lever, il va forcir : 
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' Douée mttnibtu trunor incidat uvStis.a 
la fievre le faifira au miieu dufeftin > 
où vous l'envoyez . Mere infenfée î ‘ 
donc parle Horace,vôtre fils étoit gué- 
ri } vos folles imaginations le condui- 
fenc à la mort . 

Mater délira necabit. 

In geUda fixam ripa , febrimque redtt - * 

[cet, b 

Etats de Hollande ! vos peuples al- 
loicnt être éclairez par leur propre 
raifon ; le Marefchal de Boufflcrs avoir 
commencé à la ramener : la vi&oire 
d'Eckren , & la confie rnation qu'elle 
jettadans la Haye même, avoient fait 
ouvrir les yeux : tous les autres evcnc- 
mens furprenans de la Campagne paf- 
fée confîrmoicnt les reflexions que le 
combat d'Eckren faifoic faire : la tem- 
pête euft achevé de déterminer les ef- 
prits à fouhaicer 3 & à demander la Paix, 
qui feroit le falut de la République. 

Mater délira necabit. 

Vous ne voulez confulter , ni'fuivre 
que vos préventions \ vous répandez 

W • . * ' " * - 

* Hot.Ep. lib. i.Ep. i6 % 

b HonSat.Ub.a,Sat.j. * •'* 
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de nouvelles ce nebres ; vous écartez la 
lumière qui rendît ; vous tâchez mê- 
me d’étouifer celle qu i vient du Ciel z 
fa u (Tes prorrte (Tes , menfonges , arri fi- 
ces, punitions rigoureufes contre ceux 
qui cherchent avec trop de {bin>&: qui 
veulent découvrir la vérité"; vous em- 
ployez toute forte de moyens , pour 
entretenir & augmenter l'erreur: vous 
perfuadez à ce Peuple extenue , qu'il 
eft fort Sc vigoureux : vous lui dites 
qu'on lui demande la Paix : vous l'af- 
furez que fes Alliez profperent de tous 
cotez : Infidellcs Médecins 3 quand lui 
apprendrez-vous le véritable état de la 
maladie. 






Vonecmmhtu tremor incidat mftù. 


•Quand il n'y aura plus de remcdês qui 
la puilTent foniager. ' 

J'oublie que je fais une Lettre à? 
mô amy,& non pas une oraifon au Sé- 
nat de Hollande.Vous vous moquerez 
peut-éftre de cettfé efpece d'âccez & dfc 
verve pathétique 3 qui vient de me 
faifir. Mais je l'avoué^ je luis Peuple. 


Je ne puis fans émotion fonger HW 
fbttune-des Peuples, qui en tant de 
maniérés , & prefque par tout font le 
jouet des pallions de leurs Souve- 
rains. 1 - 

*- Enfin il eft donc parti , le nouvel 
Hercule , qui va conquérir les Efpa- 
gnes ; ôc chercher les Colonnes que 
Pancien Hercule planta. Le nombre 
des Troupes qui le fuivcnt,.eft encore 
incertain; mais on fçait quejee nombre 
î^ira pas à douze mille hommes.L J Ar- 
chiduc fans doute penfe que ce font v 
autant de Héros , que de foldats : ou 
bien il penfe n'avoir à combatre que 
contre des femmes en Efpagne. S'il 
n'avoit quelque idée femblable,entrc* 
prendroit-îl avec une fi petitcTroupe, 
la conquête d'un fi grand Empire ? 

Serienfement le mépris que l'Archi- 
duc témoigne pour les Efpagnols , en 
allant les attaquer avec fi peu de mon- 
de 4 , eft pour eux un outrage plus cruel, 
ét plus injufte que la guerre même 
qu'il leur déclaré. Croit-il eftre quel- 
qu* antre Cortès , qui va détrôner uh 
^nouveau Momezume , te faire fuir des 
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Américains effeminez ? Ce fameux 
Capitaine n'efroit pas Autrichien ; il 
cftoit Eipagnol , & les douze ou quin- 
ze cens Guerrier invincibles, qili le fui- 
voient , & qui conquirent des pays 
auffi. grands que l'Europe entière, n'é- 
toient pas des Hollandois -, c'efloienc 
des Efpagnols. On diroit que l'Archi- 
duc pente, que les Hoilandois font de- 
venus des Efpagnols ; & que les vrais 
Efpagnols font devenus des Ameri- 
cains.Uii peuple entier du mêmefang, 
que ces renommez compagnons de 
Cortès, trembicra-t'il ? Flechira-t'il le 
genoiiil, devant une armée où on com- 
pte plus de Mariniers &de Marchans, 
que de Soldats ? 

Si l'Archiduc dans fes allions , fait 
paroître aux Efpagnols, fi peu d'eftime 
pour leur courage; il leur en témoigne 
dans fes écrits , encore moins pour 
leur efprit. Lifez le Manifefte qu'on a 
didlé à cePrincccn Hollande. Je ne le 
foupçonne pas d'en eftre l'auteur lui— 
même;je n'en foupçonnepas non plus 
les Confeillcrs Allemands , que l'Em- 
pereur lui a dosiez. Le Prince eft trop 
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jeûné, pour entreprendre un ouvrage 
de cette importance, & les Confeillers 
trop fages, pour écrire avec fl peu de 
reflexion, qu'il en paroift dans cet ou- 
vrage. 

Il me femble que j'y rcconnois le 
genie de quelque Bourguemeftre ,< 
qui s'eft mis groflierement en colè- 
re ’j qui a crû parler au nom d'unHol- 
landois, à des Hollandois j & non 
* pas au nom d'un Archiduc , à des Es- 
pagnols. Les hommes ne Te dépouil- 
lent jamais d'eux -, ils Te peignent dans 
tout ce qu'ils produifent. Soit qu'il 
faille parler, Soit qu'il faille agir , cha- 
cun fuir l'humeur qui domine en lui ; 
& quand nous nous laiflons entraîner 
par nôtre naturel , nous croyons don- 
ner à nôtre devoir , & à l'intérêt des 
affaires * ce que nous donnons à nôtre 
inclination. Vous trouverez le Hol- 
landois par tout dans le Manifefte j & 
vous ne trouverez nulle part le Prince. 

Tout le commencement n'eft dig- 
ne d'aucune attention. Les prétendus 
droits de la Maifon d'Autriche fur la 
fuccc(fload J £fpagne , la cefüon de 
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l'Empereur , & celle du Roy des Ro- 
mains, en faveur de l'Archiduc y font 
expolez. Les renonciations de la Rei- 
ne Marie Therlefe,&: celle d’Antoinet- 
te Eleétice de Bavière y font alléguées, 
les arguments que la Mailon d'Autri- 
che fonde fur ces renonciations font 
eftalés , avec la même conhanee , que 
fi la Maifon de France ne les avoit pas 
détruits ; & que fi tout le monde n'é- 
toit pas perluadé qu'ils n'ont aucune 
folidité. 

Je vous ay expliqué dans mes Let- 
tres precedentes , & fur tout dans la 
dixiéme , de celles que vous avez ren- 
dues publiques 5 les reponfes qui ren- 
verfent ces arguments : il cft inutile 
de repeter les" ans ni les autres : per- 
fonne ne les ignore. Ce n'efi: pas la 
' juftice de la caufe de la Maifon d’Au- 
triche qui arme tant de Puilfances 
pour elle ; c’eft la haine qu'on a con- 
tre la France , & les raifons qui détrui- 
fent les droits de cette Maifon , ne 
détruiront point cette haine, tonte in- 
jufte qu'elle eft. Ge qui fuit ce vain 
étalage de ceiïions &de renonciations 
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dans le manifefte , eft ce qu'il y a de 
plus rare & de plus curieux. 

On avertie les Efpagnols ; Que le 
falut des Grands > aujfi - bien que celui 
des Peuples , dépend de la ré'üffite de Ven - 
treprife de i Archiduc qui les délivrera 
du joug tyrannique de la France , laquel- 
le ne manquerait pas, par (on humeur in- 
conftante & turbulente > d’abolir bien-tot 
les Loix delà Monarchieique lefervice 
Divin y & la pieté des Efpagnols feroiens 
foulés aux pieds. 

C'eft pour conferver la pureté de 
la Foy j pour régler le fervice Divin , 
8c pour entretenir la pieté des Efpa- 
gnols , qtie l'Archiduc fe fait accom- 
pagner en Efpagne par douze mille 
Proteftans. Vous elles de la même 
croyance qu'eux ; que direz -vous? 
Que diraGenevc, lorfque vous apren- 
drez , que vos freres font devenus défi 
Millionnaires » des Prédicateurs de la 
Foy Catholique 8c Romaine ? Qu'ils 
ne vont en Efpagne que pour defFen- 
dre cette Foi contre les François, pour 
maintenir les pieufes. pratiques des 
Efpagnols que vous avez coutume 


d'appeller fuperftitions ; & que le dé- 
vot Archiduc aprehendeque les Fran- 
çois n'abolillènt ? Ne croyez-vous pas 
vous-même que de tels Evangeliftes 
donneront des exemples qui édifie- 
ront fort les Efpagnols ? Pour moy je 
croy qu'ils renouvelleront ceux qu'ils 
donnèrent, il y a un peu plus d'un an , 
au Port de Sainte Marie ; & c'eft de 
cette forte que l'Archiduc fe propofe 
d'empêcher que la pieté des Èffragnels 
nefoit fnilét aux pieds. Ce feul trait 
ne vous donne-t'il pas une haute idée 
du jugement de celui, qui a compofé 
le Manifeffcc , Sc une grande opinion 
de la folidité des droits de l'Archiduc, 
qui ont befoin d'eftre fortifiez par de fi 
prudentes confiderations ? 

J'avois regardé comme une plaifan- 
terie fans fondement , ce qu'on débi- 
tait ici d'une médaillé frapée en Hol- 
lande : on a mis , à ce qu'on dit , fur 
cette médaillé au tour de la figure 
équeftre de l'Archiduc , ces mots • 
CHARLES III. PAR LA GRACE 
DES HERETIQUES ROY CA- 
THOLIQUE. Mais depuis que 


j'ay lu le Manifefte , je ne doute plus 
de la médaillé. Le même confeil qui a 
digéré le Manifefte , a imaginé la mé- 
daillé, & en a fait battre une monnoye, 
que l' Archiduc jettera em-Efpagne, 
pour fe rendre agréable aux Grands & 
au Peuple j Le falut defquels dépend 
dufuccex* de fort entreprises Le peuple 
& les Grands, le Clergé même ne dou- 
teront point de cette vérité ; quand ils 
en recevront des preuves fi évidentes. 

On verra, continue l'Archiduc dans 
fon Manifefte, On verra le Roi François 
régner tnEFfagne a la maniéré des Otto- 
mans : On verrai rs François entrer dans 
les Jldaifons , malgré ioppofition des pro- 
prietaires , pour deshonorer les familles : 
Les Âdaifons feront au pillage des Sol- 
dats François : Il ne faut pas compter , 
pour les mettre a U r ùfon , de fe venger 
de leur tnauvais traitement, comme firent 
autrefois les Siciliens, Les François d'au- 
jourd'hui (ont trop ru fe*., & trop vigilant 
pour ne fe pas précautionner contre de 
pareilles Veffres . 

Que je plaindrois les peuples qui 
-ier oient obligez de vivre fous la do- 
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minatîon de l'Archiduc ; s'il eftoic ca- 
pable de penfer comme on le fait par- 
ler ! Quelle ame ! Quel cara&ere ! 
Quelle noire cruauté eft ici dépeinte ! 
Que ne devroit - on point craindre 
d'un Prince qui cite les Vefpres Sici- 
liennes , comme une aétion loüable,& 
qui la confeilleroit aux Efpagnols , Si 
la François d’ aujourd'hui [ ejloient moins 
rufez. ? Eft - ce un traître Procida ou 
le fils de tant d'Empercurs qui parle.? 
Eft-ce à des Barbares , ou à des Chré- 
tiens qu'il s'adrefte ? Comment l'Em- 
pereur veut-il qu'on refufe de croire 
ce qu'on a reproché à fa Maifon , de 
plus odieux , & de plus horrible ; s'il 
permet , que fous le nom de fon fils , 
dans des écrits publics, fe developent 
des fentimens , & des maximes dont 
Machiavel auroit horreur. 

Reconnoiflèz - vous les François 
dans l'étrange peinture qu'on en fait ? 

_ Les Peuples des Païs-Bas Efpagnols , 
avec lefquels ils vivent depuis prés de 
quatre ans , les reconnoîtront-ils ? 
Quelles violences ont été commifes ? 
Quelles familles ont été deshonno- 
rées ? Quelles Maifons forcées & pii- 
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Ices à. Bruxelles, à Malines, à Louvain, 
&en tant d'autres Villes où les Fran- 
çois ont pâlie tous les Hyvers ? Com- 
ment l'Archiduc , qui les croit fi fins 
ôc fi rufez , en un mot , plus fages 
qu'ils n'étoient autrefois, peut-il croi- 
re en même tems , qu'ils feront allés 
infenfez, pour outrager les Efpagnols, 
qu'il regardent avec refpeét , qu'ils 
aiment , & qu'ils conliderent comme 
leurs freres? Cette brutale infolence 
dont il les accufc , compar.it-elle,avec 
cette circonfpeétion mfée qu'il leur 
attribue -, ou pour mieux parler avec 
cette exaéte difcîpiine , qu'il ne peut 
s'empêcher de reconnoître dans leurs 
armées ? Il fe contrarie lui-même. Il 
le dit Roy d'Elpagne : en vérité il n'é- 
crit point i il ne parle point en Roy, 
ôc fur tout en Roy d'Efpagnc , où la 
fagefle ôc la modeftie accompagnent 
toujours ôc relevent la Majefté. Il ne 
perfuadera point aux Efpagnols que 
Philippe V. ce Prince pieux, humain, 
modéré en tout, exaél à obferver leurs 
loix , leurs coûtumcs, comme s’il étoit 
-né parmi eux , il veuille r-rgrur à la 
maniéré des Oithomans. 
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Je ne m'accoutume point à ces fa" 
çons de parler dures & offençances » 
placées dans les difeours des Princes- 
Elles ne doivent point forcir de ces 
bouches facréesiles injures font le par- 
tage des petites âmes , qui n'ont point 
d'autres armes pour fe venger j la co- 
lère & l'indignation des Rois , fèm- 
blable à celle de Dieu, s'explique plus 
noblement. Les Rois quand ils écri- 
vent , doivent faire dire d'eux, ce que 
Cicéron difoit de Cefar. Ces Maîtres 
du monde, qui dans leurs adtions,dans 
leurs projets , dans leurs entreprifes * 
font Ci fort au de (fus des autres hom- 
mes ; fe ravallent trop,lorfque dans 
leurs difeours ils ne confervent pas 
cette même fuperiorité. 

Aux inventives contre la France, &T 
contre Philippe V. fuccedent dans le 
Manifefte les confeils & les promefles 
aux Efpagnols : on les exhortes a finir 
de l’ef clavage ou ils font. L' Empereur y 
l’Empüe , l’ Angleterre la Holland* 
leur envoyent leu r Rr>y légitimé , avec 
les fieeours tt&ejfaires , fi les EJpagnols 
veulent faire voir qu’tls font véritable - 

ment 
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ment ijfus du noble & valeureux fang des 
Gonzales, Xirnenes , Toledes , Pizares 3 & 
autres fondateurs héroïques de cette puf- 
fante Monarchie , & Princes de tant de 
Nations , ils n'ont qu'a fe joindre a leur 
légitimé Roy : ils doivent le recevoir à 
bras ouverts, afin que fous fon doux gou- 
vernement , qui eft naturel aux Princes 
de la Mai fon d' Autriche, ils ayent la fa~ 
xisfatlion de voir leurs Privilèges conftr- . • 
me z fur le T’hrône. 

On efperoit fans doute , lorfque le 
Manifëfte a été fait, que les Efpag- 
nols ni les Peuples de Hollande ne 
verroient pas le refultat des Eftars 
Generaux du 14. Novembre dernier. 

Ce refultat eft une efpece d'inftruc- 
tion à leurs Envoyez , & à leurs Dé- 
putez 3 auprès de toutes les Puiffances 
d'Alemagne. Ils expofcnt fans dégui- 
fement le miferable état des affaires de 
l'Empereur , Ils avouent qu'il eft ré- 
duit à la plus terrible extrémité : ils ne 
celent point qu'ils font accablez eux- 
mêmes : ils déclarent qu'ils ont fait des 
efforts au defftts de leurs forces , d; qu'ils 
ne peuvent plus Us foutenir , s'ils ne font 
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rniertx feconielL'par le m Alliez * ils re- 
demandent avec de vives itïftances les 
troupes qu'ils ont pretees a 1 Empire. 

Embaralfez 8c tremblants pour eux, 
occupez à reparer les pertes de l’Em- 
pèreur , 8c à le garentir des malheurs 
qui le menacent , mal unis , mal con- 
certez avec tous leurs alliez 3 dont ils 
fe plaignent , font-ils en état . de cher- 
cher une nouvelle guerre , d'exciter 
une rébellion en Efpagne , 8c d'offrir 
des fecours pouria ioutenir ? Ces Peu- 
ples fages 8c éclairez , ces Peuples af- 
fectionnez à leur patrie , ijjus du noble 
xjr valeureux fang des G enraies , des 
Ximenes , des loledts , des Pitres , n'é- 
couteront point la voix d'hommes de- 
fefperez 8c aveugles,,qûi fè perdent, 8c 
qui veulent entraîner les autres avec 
eux dans le précipice.Ces defeendants 
des fondateurs héroïques de cette puisan- 
te Monarchie fouveraine de tant de 
Nations , connoiffent les affaires du 
inonde j ils feavent , que s'il fuivoient 
les confeils feditieux des Hollandois f 
sette Monarchie redoutable feroit 
feà-fiêt demembrée j 8c ils devien- 
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droicnt eux-mêmes moins confidera- 
bles dans l'Europe , que les Holan» 
dois ; qui autrefois n'étoient qu'une 
petite partie de l'Empire Efpagnol. 

Je ne petite donc pas qu'ils foient 
fort touchez de l'offre, qu'on leur fait 
de confirmer leurs Privilèges ; ny du 
defir de fe fonmettr e ïi ce doux goti- 
Ternement , qui eft naturel aux Pr faces 
de U Màfon <£ Autriche.- Les Holan- 
dois l'ont e'prouvc ce gouvernement 
fi doux *, pourquoy s'en font-ils fou fi- 
traits ? Quelles cruaurez ! quelles per- 
fidies ils reprochoient à cette Maifon, 
dont ils. vantent aujourd'hui la clé- 
mence & la bonne foy ! Interrogez les 
Hongrois, interrogez les Peuples de la 
Boême , confultezceux du Tirol , fur 
la douceur du gouvernement de la 
Maifon d'Autriche , 8c fur la fidelité 
qu'elle a à refpe&er les Privilèges 
qu'elle confirme. . - 

Ce n'eft point feulement par des 
Edits par des Ordonnances ; par des 
Impôts fur les Peuples , qu'en appau- 
vriffant fes fujets , elle tâche de les 
tendre fournis 8c obe’iffants ; ou de les 
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punir de leurs fautes : c'eft avec le glai- 
ve qu'elle exerce fon autorité a & 
qu'elle établit fa puillance terrible. 
Pour de petites révoltés, fouvenr pour 
de fimples murmures a elle a fait cou- 
ler des ruifleaux de fang, elle a defolé 
*/ les Provinces , elle a dépeuplé les 
Royaumes entiers. L'Hiftoire de Hon- 
grie & celle de Bohême en fournit 
lent de triftes exemples. ]e vous en 
raporteray peut-être quelques traits, 
la première fois que je vous écriray : 
aujourd'hui je fuis bien aifë de me re- 
ferver un peu de tems pour m’entre- 
tenir avec vous de ce qui fe pafte dans 
ma Patrie. 

Il eft donc vray que les intrigues du 
Duc de Savoye , remuent les efprits 
en Suîlfe a & agitent fur tout le Can- 
ton de Berne. Je ne croyois pas que de 
fauftes raifons , tk de vaines apparen- 
ces pu fient B facilement ébranler des 
hommes fi froids, & fi fenfez : je con- 
viens que nous avons avec le Duc de 
Savoye des Traitez & une Alliance : 
mais cette Alliance eft purement def- 
feafiYe 3 elle ne nous oblige point à 
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prendre les armes aufïi - tôt qu J il lui 
plaira de déclarer la guerre à quelque 
PuifTance. Voudrions - nous facriher 
nôtre repos , 8c le famg de nos compa- 
triotes , aux defîrs fans bornes , d'un 
Prince inquiet , 8c trop ambitieux ? 
L'Alliance nous oblige feulement à le 
deffendre , lorfqu'il fera attaqué. Il 
veut nous faire paroître qu'il eft atta- 
qué. Mais l'eft-il veritab'.ementîN'eft- 
ce point lui plutôt qui attaque ? 

Non feulement il a déclaré le pre- 
mier ouvertement la guerre : mais il 
a long- te ms , & avec de grands foins 
préparé cette rupture , 8c contraint le 
Roy de France à éclater malgré lui. 
Ce n'eft point le Roy de France qui 
cherche des prétextes d'avoir des ar- 
mées fur nos frontières ; c’cft le Duc 
de Savoye qui y excite des troubles , 
8c qui fe donne à lui-meme des occa- 
fions de nous demander des Troupes, 
8c de nous brouiller avec la France. 

Toutes fes Lettres à l'Empereur , & 
au feu Roy d'Angleterre , toutes fes 
intrigues que le Roy de France ra por- 
te au Pape avec tant de franchife 8c 
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d'ingénuité , ne nous permettent pas 
de méconnoic lc l'auteur de la guerre: 
3c notre droiture ordinaire ne nous 
permet pas de ne rendre pas juftice 
aux intentions connues, 3c differentes 
de deux Alliez , entre lcfquels la re- 
nommée met encore plus de différen- 
ce, que le rang. Toute nôtre confian- 
ce fera - t'elle pour le Duc > 3c toute 
nôtre défiance pour le Roy , quand 
le Roy fait paroître dans fa conduite 
toute la bonne foy , 3c le Duc dans la 
fienne toute l'infidélité poflible ? 

Nous fommes environnez,dit-on,«S£ 
comme enfermez par les armées de 
France : elles font en Allemagne, 
dans le MiJanois : elles tiennent la Sa- 
voye : n'avons plus de paffage 

libre. Eft- ce contre nous que ces ar- 
mées marchent ? Ont - elles jamais 
violé nôtre territoire ? Ne s'en font- 
elles pas éloignées quand nous l'avons 
voulu > N'ont-elles pas eu pour nous 
\ tout le refpeét que nous pouvions de- 
mander ? 

Avouons-nous la vérité à nous-mê- 
mes. Nous fçavons bien que nôtre li- 


Inerte & nos droits ne courent aucun 
danger. Nous fçavons bien que le 
Roy de France n'y veut donner aucu- 
ne atteinte. Quand il auroit ce formi- 
dable deflein, que Tes ennemis lui at- 
tribuent , de fe rendre l'arbitre de 
l J Europe, plus il y travailleroit, moins 
il nous attaqucroit. Toute fa puillànce 
échouëroit contre nous. Nous le fça- 
vons , & il ne l'ignore pas. Mais la 
çonfervation même de nôtre liberté 
lui eft necelïaire dans cet immenfe dek 
fein,s'il l'a formé. 

C'eft la liberté qui nous rendsîguer- 
riers & courageux. Si la SuilTe eftoit 
une fois alfujetcic , elle deviendroic 
comme elle eftoit autrefois , une Pro- 
vince ingrate &c fterile, qui ne fourni- 
ront à fon Vainqueur ni hommes pour 
la guerre , ni argent pour l'Etat. Il im- 
porte au Roy de France de la maintje- 
nir libre ôc fon amie. Il lui importe de 
cultiver ce Champ de Mars, & de con- 
ferver cette pepiniere où croilïent des 
- Capitaines & des Soldats , qu'il trou- 
ve toûjouis prefts à le.fuivre, & qui 
ont fçeu deffendre les Rois fes prede- 
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ce fleurs, quand leurs propres fujets les 
abandonnoient- Nous ne pouvons 
donc prendre aucune inquiétude rai- 
sonnable fur le voifinage des armées 
de France , pmTque l'intérêt même du 
Roi eft de protéger nos droits. 

Les Em blaires du Duc de Savoye 
prefument trop d'eux-mêmes , 6c de 
leur habileté, s'ils fe datent , que nous 
nous en rapporterons à leurs infinua- 
tions- adroites 6c malicieufes , plurôc 
qu'à nôtre longue experîence. Je ne 
craindray point de le dire , tout Suide 
que je fuis , fous cette fimplicité apa- 
rente , qui rend fouvent ceux qui nous 
parlent trop hardis à nous débiter de 
mauvaifes raifons : nous cachons un 
grand fens,& un jugement folide pour 
la conduite de nos affaires. Nous ne 
nous détournons jamais du vray , pour 
courir après le faux. Nous avons déjà 
veu plus d'une fois les armées de Fran- 
ce dans nôtre voifinage , 6c nous ne 
nous fommes point repentis de les y 
avoir fouffertes. Nous avons veu le 
Roy de France Maître de la Savoye,&: 

Il ne nous a donné aucun fujet de l'a- 


prehender. Pourquoy le craindrions- 
nous à prefent?Ses interets & les nôtres 
font toûjours les mêmesjnotre condui- 
te, & la Tienne ne changeront point. 

Cependant vous me mandez que 
quelques - uns des SS. du Canton de 
Berne , ne font poin tranquilles: l'offre 
que leur fait le Roy de leur confier la 
garde du Pays de Chablais , ne calme 
point leurs inquiétudes : cette offre , 
difent-ils , eft femblable à celle que le 
Marquis de Puizyeux fit l'année paf- 
fée , lorfqu'il dit à la Diète generale , 
que fi le Roy de France eftoit obligé 
de prendre quelques Places le long du 
Lac de Confiance , pour affurer une 
communication, avec Ton armée d'Al- 
lemagne ; Sa Majefté confieroit la 
garde de ces Places au L. C. H. Tous 
les Suiffes convinrent alors junanime- 
mént , qu'on ne devoit pas écouter 
cette propofition , par ce que l'Empe- 
reur, & les Cercles auroient raifon , 
de trouver mauvais ; que nous pri fi- 
lions fous nôtre garde, des Places qui 
n'apartenoient ni.à nous, ni à celui qui 
nous les confioir. 
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La même raifon, difent Mrs de Ber- 
ne , doit nous déterminer à un fèm- 
blable refus fur la proportion de la 
garde du Chablais. Le Duc de Savoye, 
qui ne confentira point à la neutralité 
de cette feule partie de la Savoye, trou- 
veroit mauvais que lans fon confente- 
ment, nous en enflions accepté la gar- 
de. Que nous iommes délicats fur 
les égards que nous voulons avoir pour 
le Duc de Savoye ! & que nous le fom- 
mes peu fur ceux, qu’il me femble que 
nous devons au Roi de France. 

Mrs. de Berne me permettront de 
dire, que les caufes ne font point pa- 
reilles. Nos engagemens avec l’Empe- 
reur, & les Cercles font bien differens _ 
de ceux , que nous avons avec le Duc 
de Savoye. Les uns font indéfinis , 8c 
éternels : les autres font nouveaux 8c 
limitez. Le Roy de France ne s’eftoît 
point emparé des Places fur le Lac de 
Confiance; il demandoit nôtre con- 
fentemenc pour le faire. Ce confente- 
ment eût paru une violation de nos 
traitez avec l*Em pire. 

Le Roy de France eft maître de la • 
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Savoye , qu'il a eu droit d'attaquer 
fans avoir befoin de nôtre agrément ; 
il s'en elt emparé dans une jufte guer- 
re , forcé à le faire par les infidelitez 
du Duc de Savoye, Ce n'cfl plus le 
bien d’autrui , qu’il nous offre j c'efl 
le'fien propre , dont il veut bien Ce 
dépouiller pour nous plaire. Et com- 
me je vous l’ay déjà dit , les mêmes 
obligations qui nous lient à l'Empire, 
ne nous attachent point au Duc de Sa- 
voy c. Ain (î le refus que nous fîmes 
de la garde des Places du Lac de 
Confiance , ne peut point authorifer 
celui qu'on veut que nous faflions de 
la garde du Chablais. 

Pendant la dernicrc guerre , difent 
encore Meilleurs de Berne -, le Roy de 
France avoic confenti à la neutralité 
de la Savoye ? Elle eut été accordée, fi 
le Duc de Savoye n'avoit voulu ex- 
cepter de cette neutralité , les Pro- 
vinces de Maurienne , & de Taran- 
taife. Pourquoy , ajoutent-ils , le Roy 
fe rend t'il plus difficile dans la con- 
joncture prelénte ? C'efl ce qui donne 
fujet de craindre Ôc de s'inquiéter. 
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Ne leur demandez-vous point , pour 
quoy ils fc rendent fi foupçonnenx, 
& fi défiants ? Pourquoy ils veulent 
mettre dans la même balance , ôc 
pefcr au même poids la confideration 
que nous devons au Roy de France , 
Je plus ancien , le plus fidelle , le plus 
liberal de nos Alliez j & les égards , 
que nous voulons biens avoir pour 
le Duc de-Savoye , Allié tres-nou- 
veau 5 c tres-inutile ? Je dis plus , tres- 
dangereux. 

11 avouent qu'il ne faut pas com- 
parer le Traitez, que les L.L. Cantons 
Proteftants ont avec lui depuis 1607. 
aux traitez refpe&ez dans tous Jes 
terns ôc prefque immémoriaux , que 
tout le L. Corps Helvétique a avec 
la France j cependant ils témoignent 
plus de deference pour le Duc de Sa- 
voye , que pour le Roy de France. 
Quand le Roy a confènti à la neu- 
tralité de la Savoye entière , 5 c que 
le Duc n'a voulu l’accepter que d'une 
partie ; ils fe font teus ; ils ont laiffe 
les affaires aller leur cours , fans s'a- 
larmer du voifinage des armées de 
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France. Aujourd’hui le Duc deman- 
de la neutralité entière j le Roy ne * 
l'accorde que d'une partie ; ils par- 
lent , üs s'inquiettent , les- armes de 
France leur font peur. Quelle diver- 
sité de. conduite défobligeante pour 
nos anciens amis ? 

]ene rcconnois point , dans cette 
nouvelle agitation , la prudence & 
l'équité de Meilleurs de Berne. Je ne 
puis m’empêcher de croire que quel- 
ques intérêts particuliers fbrment^cet 
embarras , & fe cachent, fe ménagent 
fous le voile de l'intérêt general. Le 
véritable intérêt du Cantons de Ber- 
ne eft de prévenir où d'étouffer le* 
plutôt qu'il pourra , toute fortes de 
prétextes de s'armer , que peuvent 
avoir les Ducs de Savoy e. Ces Prin- 
ces ont tant de prétentions fur lui > 
& fur Genève , qu'il ne doit jamais 
leur voir les armes à la main contre 
qui que ce foit , fans fe mettre aufli- 
tôt en garde contre eux. 

Les Genevois fe Souviennent en- 

/ • 

core de la nuit du onzième Décem- 

bre de l'année mille fix cens deux 3 
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nuit qui pertfa être pour eux fembla- 
ble à la derniere nuit de l'ancienne 
Troye. Charles Emmanuel J. avoir 
commandé à Tes foldats de tuer les 
hommes , &: leur avoit abandonné 
toutes les femmes , avec le pillage 
de la Ville. Ce terrible allant don- 
né à Genève , contre la Foy du Traire 
de Paix de Vervin tout nouvellement 
conclu & juré j fût la fuite de la 
guerre que ce Prince avoir obligé 
Henry IV. Roy de France , à lui dé- 
clarer. Le Savoyard peu religieux ob- 
fervateur de fes paroles vouloit , par 
la prife de Genève 3 Ce dedomager de 
ce qu'il perdoit avec Henry IV. 

Qui fçait fi le Duc d'aujourd'hui ; 
heureux ou malheureux dans la guer- 
re qu’il force de même Louis XIV. à 
lui faire , ne tombera point quelque 
jour , lorfqu'on y fongera le moins 
fur Genève même , ou fur quelque 
dépendance de Berne ? Il fe montre li . 
fidelle imitateur des défaut de Char- 
les Emanuél , & fur tout de fa mau- 
Vaife foy , auffi bien que de fes ver- 
tus 3 de fon courage & de fon ambi- 
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tîon j qu'il n'y a rien qu'on ne doive 
craindre de lui. 

Berne ne fuivra donc pas fon véri- 
table interet: , C\ Berne travaille à en- «. 
tretenir la nouvelle guerre , que de 
dellein formé le Duc de Savtoye a 
voulu exciter. C'eft y travailler que 
d'afïifter ce Prince d’un fecours qu'on 
ne lui doit pas 3 ou de faire naître 
contre la France-des obftacles & des 
difficultcz , qui regarderont des pro- 
grès , dont la Paix efl le but » & fe- 
roit le fruit* . Tant qu'il y aura des 
Ducs de Savoye puilFants : Berne & 
Genève doivent croire qu'il y aura des 
Brunaulieu , & des d'Albigny. 

Confeillez donc , à Meilleurs de 
Berne , que vous aimez , de fe réunir 
tous pour la bonne caufe ; car je fçay 
qu'il y en a beaucoup parmi eux , 
qui n'aprouvent pas les inquiétudes 
des autres. Confeillez-leur de deman- 
der au Duc de Savoye , qu'il accepte 
la proportion que le Roy de France , 
fait à la fin de fa Lettre au Pape. 

Il faut qu'ils employent toute leur 
habilité , les confeils , les prières , les 
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menaces mêmes pour obliger le Duc 
de l'accepter. Il ne fcroit point en 
danger de perdre Tes Eftats : aucun 
de nos Cantons n'auroit plus rien à 
craindre ; ils jcüiroîcnt tous d'une 
parfaite tranquillité : & les Puiflances 
engagées dans une suerre où nous 
n'avons aucun intérêt ,iroient vuider 
loin de nous , leurs fànglans demêlez. 
Je fuis y Monfieur , &c. 
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